
LE SAMEDI

PH/' ,î' M.. - 'î,a' tI ,et(e. I ijtVs.itîoi donic
e5t votre s0ecret po~ur faite 'les talleau\ c,,,,îîne cela.

,11. l'a/l, (eu ', plis lr ) -C'est lat Clî,Se lit plus Site
dit mîondte. Il su lit tec itvfeir pr'endlre lat coîtîert'l 1 îji la
dl' appîliquer' à la h otie place.

1)/ lI s.-raiîultI -ici, îjtc cla? Nîlerci;
sXicriti.

CAUS ERIE

C'était Ile dernier- char urbuain, ]l nuit était
froide, pluvieuse ; j'étais le seul voyageur que
les chevaux emimneaient à toute vitesse (lu côté
<le l'écurie.

Le- conducteur, certaini (le nie raccoler aucun
passant vint phtilosophiquemenctt si-tsseoir dans le
coin on face de moi.

-Les petits chars c'est pas commtie les Itoiiiie,
dis-je à mon vis-à-vis ; ils tr'avaiillent plus vite à
la lii dle leur journée qu'au commiencemietnt.

Le fonctioninaire (le lat comtpagnie nie regarda
s"Ils haine, commne salis étonnement, puis tue lit:

-- Vous êtes journaliste, v'ous.
-- A quoi voyez vous cela ?
-D'abord parce que vous blaguez tout, sans

rien conniaîtr-e...
-Mierci!
-- Et puis, parce que vous voyagez toujour-s

avec uti tas, <lejourtiaux sous le bras, (laits vos
poches et dlans vos miants ; ime qu'un voyageur
(lisait l'autre jour, eti vous îmonîtranît, qîu'il y
avait dleux sortes le journalistes: ceux qui éei--
vaietit avec dl's pl)uemes et ceux (titi écrivaient
avec des ciseaux.

.1 e rougris hg-eintlîhomm te iit'wtiusai t et
conmite il paraissait a voir lat lanigue b iendlie
l'e'sprit a'erte et l'enîvie dle parler, je le latissai
aller.

-Tenez, reprit-il, vous autres jourîtaElstes,
quand v-ous nec savez plus quoi dlire, vous toîtîl'ez
sur lat comtpagnie, soli service, ses emîployés -,Vous
lie savez faire que ça, miais Convt'îiez (lue S'il faut
julger- de lat puissaînce let la presse pai, le succès

(levous avez obîtenuj jusqu'às ce jour, vous nî'êtes
pas tino puissanîce de pt-entier ordre.

Déècidémnt, ce conducteur aimait lieu les
ljouirnaux.

-Vous êtes toujours, con itiiua-t-il1, à parler <li
public, à pîrendre les intérêts (lu public, tout cela
parce que le pulic vous (tonnîe ses sous tous les
soirs. Oh 1parlons-en dîti pubîlic des chars ur-
biains ; le conntaissez,-vous ? Noît, bienî, je puis
vous en parler en connaissance <le cause, voilà
vingt ans que je l'observe, et les pietits chars ça
vous permet le percer les gens à joui-, enicor-e
mieux que le vin et les car-tes.

-Tenez, commîîenîçons par les voyageuses
-il y en a qlui soît liemi ammusanttes à obîserver-.

A voir le déd'mliimî avec lequel elles nous font simpne
<l'arrêter et lat nonchalance avec laquelle elles
nmontent, on les pîrendrait pour <les dIucht essesnîon-
tatt <ans leur éqjuipage. Ces dédlaigneuses sont

SECItlý'.T IYATELIER DÉVOILÉ

Lnr flinljl),,'ii,. -. tîhio., qît'a;t'ez.v'tts1 fait dtIt pi'ge?
.l,/e -e 'i jeti*, ttmlatatie ça attirait tropi lca rtts;

il y ent av-ait totijuurs quelqui'unt dedanîs.

SI Ç'A S'EST JAMAIS VU:-généralemient couvertes de belles toi-
lettes, mais quelle déception si, pour
payer, elles sont obligées de prendie

àleur bourse dans leur jupe de deszous!
Poseuses

'- -Ce sont pourtant les moins en-
nuyeuses par-li les poseuses. Celles que
je redloute le plus sont celles qui se
tienîtelît immobiles le long du trot-
toir, comme une statue garecque, et
vous font une l.gère inclination dle
tête quand vous passez (levant elles."
En temps de houe, leurs maris remîplis-
sent les journaux de leurs plaintes, -

et vous autres journalistes qui p>artez 1

toujours sants rien connaitre,,vous nons
arrangez de la belle façon simplement '.

S parce que le cocher a manqué la pas-

-Et p>olies ! elles ont franchement .

mauvaise grâce à se plaindre de nous.
,J'en ai vues sècheês, raides, dédaigneu-
ses prendre lat place qu'un voyageur
leur offre, sans même le regarder;
unliomnnie <lui mente dans nos voitures
n'al ni le droit d'tr-e fatigué, ni celui
dl'avoir- (les rhumîatismes, à moins qu'il
ne v-euille passer pour- un malappris.

luel -Ce qui ilanîluse toujours, c'est de
voir une femme dlebout, alors qu'il y

11pe en a qui Occupent au moins deux pla- I
t ces; je lie nie sel§ <lu fameux "ser- ('e 'I

j'cs' rez les rangs " qu'au moment où les
yeux de la dtaille pendue après la cour-
roie lancent des éclairs.

-Et orgueilleuses !.quand je vois une de mes
voyageuses devenir soudainement en bois et
regardler sans bouger touýjours du mêmie côté, je
suis sûr qu'une (le ses amies moins bien habillée
et nmoins riche qu'elle vient dle monter ; fion,
vrai, je suis à la coméidie jusqu'à ce que l'unie
<lelles dAeende.

-Vous pîarlerai-je des nmaladroites, qui ne sa-
v-ent pas se servir dle leurs mains ganitées et qui
miettant leur cinq cents à côté de *la boîte nous
forcent à gr-atter le planicher avec nos doigts I
ou des enfants qui mntent sur les coussins
ou nous dlonnent (les coups dans le gras <les
.jambles, avec leur jolis petits pétomis? j'en aurai
trop long à vous dlire.

-Mlais vous nie vous plaignez que de vos voya-
geuses, dis.je, dlès <îue je pus placer un miot, vos
voyageurs sont dtonce parfaits ?

-D'abord, jeunie hommtîe, je nie nie plains pas
(le stes v-oyageuse's, le critique certaines voya-
Dgéuses. Si vous r-aconitez ce que jeý vous (dis, et
*cela tic m'étonnlerait ])as, nl'ouliez pats <le <lire
'(<ie les poseuses sont cii très peýtit niomtbre, ve. qui
est bien dili'rtent. Quttaux voyageurs, il y en

à<(iti sonit tout autant, sinoni plus, désagréables
que lat plus désagr-éable (les voyageuses. Je leur
pardonine égalenment d'au tant pl us qu'ils mî'amiu-
senît plus que les itut-e.

-C'est unt vrai régl pour ni <le voir- lat figur-e
de nies voyageurs, lorsque les banquettes sont
pIeites et qu'une dtaille niotîte. 1 ls se r-egar-denit,
ils se comuptett ils se t-eiient., niais ils nie hou-

u11_11Zzý

ri, 1(4 J"u,*oi qes ,é, "f i / t ie la ~ e.11, de u ,~ M,t, --

Luit di',. 11eh -cliaîp .'l Id la 4i "ut Il at ilii' (,5
chetsat~Pieds!

gent pas ;ce n'est qlue lorsque le chtar renia-clic
que l'un d'eux plus poli, ou plus timide qlue les
autres, se lève et offre son siège. J'en ai enîtend<u
une hbien bonne une fois. Les sièges étaienît tous
occupés, entre une bonne darne au chef dé 'jà gri-
sonnant, personne nie bouge ; au bout d'une tii-

nute ou deux elle toucha délicatemenit l'épaule
de la victime qu'elle avait choisie et lui dit gril-
cieusetîtent: ".Je vous en prie, le vous dèratigt'
pas, je resterai debout, j'aurai peur <le vous
importuner.' Le bonhioî mme descendit au coin
suivant, mais je fus le seul à rire (laits toute lat
voiture.

-Quand, occupé, une voyageuse monte san'ps
que j'aie pu la voir, je n'ai pas besoint <le la re-
gaarder pour visvoir si elle est jolie. Le voyageur
qui est devant moi mie le (lit ;il lat regarde au
point d'en oublier (le tue donner soit cinq cents
ou, si elle <st très jolie, d1e prenidre sa tmonntate.
'Tous les nez sortent dles journaux, et quand la
jolie voyageuse <esc"îîd les tmêlmes tiez se dirigent
vers le' trottoir qu'elle suit.

-Et buavards et tmédisanîts 'cos bonis tlles-
sie r.s . -' qu<' ils seu l,ê lîint t es titis les au tres
presq<l'attLt que dles journtal istes.

-S i 'je coninais <les antteclotes !je vouis crois,
litais ce s pahoutr niii auitrte joui-, inoits arri vois
danis deux tîtîttutes. tjp'u: tj'vous -onte-rai
la, dernijère ; ele est toute fraîche de cete après-

-F e cond u i. souv~enît utne b onnîe gro'sse ttirtii
a ccomtpaignée (111 ' m ionisieur t. ce qui mî'avait
frappé, c'ét ai t l'intsistanice que mu et tai t 'ce won-
sieur a re'ster debutt <levant lat -tOsJC ilatite
q uatnod il ol atsol i si'ge àquelquî'uîn. Il étai t
soui ventît gêta Ilt, liais nie ou lait att tais, détisam-reri

Ita lot its demîandelîs réIcéîI'-î i i i, ce (lui
mî'inutrigua it aun delà d'- tou t, C'est que1< <Iî temps

à autre la% vieillic daine pouss lit titi ci i étouli',
alors q1ue lat figure <lu dug't hbout s'illuîîîi-
naît d'unîe <louce joie.

Aujourdl*lui, pourt la premîière fois, mjoni hîommîe
monta tout seul, et rqestat sur- la tefii, quoi
que le char fût % id -. .1<' liii dlemîandai l'ex plica -
tion <le sa conduite lor'squt'il accompaîîgnait ita
voyaigeuhse.

2Camarade, nie dit-il, lorsque vous aurez
commlîe moi dlix ans <le mtariatge, vous compren-
dr-ez tout le bonhleur qu'tut é1îroiv.' a< 1 étiner le
cor de sa bjelle-iiîère.

Et sur ce mot hiorrîible nîous nous sé,pat-âmnes.


